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         Médecin du secours en montagne à Chamonix, Emmanuel Cauchy exerce parallèlement aux Hôpitaux du Mont-Blanc et coordonne les activités de l’Institut de formation et de recherche en
            médecine de montagne (IFREMMONT), dont il est le fondateur. Il est également guide de haute montagne et a participé à de nombreuses
            expéditions sur tous les sommets du monde.
         

         Emmanuel Cauchy est aussi auteur et réalisateur de documentaires fictions (Cold et Hypoxia). Il a été sollicité comme conseiller scientifique ou pour assurer l’assistance médicale de longs métrages (Himalaya, l’enfance d’un chef, Tomorrow Never Dies – un James Bond –, Les Rivières pourpres).
         

         Enfin, à ses heures perdues (!), il a écrit chroniques et reportages pour les magazines Vertical et Alpinisme et Randonnée, avant de signer Docteur Vertical, Petit manuel de médecine de montagne, Médecin d’expé, Petit manuel de médecine de bord et les Chroniques du docteur Vertical, tous parus aux éditions Glénat.
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      Résumé des épisodes précédents

      
         Hôpital de Genève. Aline, notre rescapée sortie d’une crevasse, est toujours entre la vie et la mort. Son cœur, qui s’était
               arrêté quatre heures durant sous l’effet de l’hypothermie profonde dans laquelle elle était plongée, a fini par redémarrer.
               Une chance inespérée de survivre grâce au réchauffement intensif prodigué par l’équipe du meilleur spécialiste en la matière,
               le professeur Patwolt. Ce dernier, ami d’Austin, lui a proposé d’assister à cette réanimation de la dernière chance. Austin
               en profite pour rendre visite à Jamila alors que la soirée est déjà bien avancée. Initiative judicieuse qui lui permet de
               sauver Jamila d’une mort certaine. Alors qu’une ombre s’échappe par l’escalier de service, il rebranche in extremis le tuyau du respirateur censé la maintenir en vie, délibérément débranché. Dès lors, Austin comprend que cet enchaînement
               de mésaventures n’est pas le fruit d’une simple fatalité. Quelqu’un en veut à Jamila, et l’accident de vélo, qui a failli
               lui être fatal, lui paraît du coup bien étrange et non fortuit.

      

      
         À Chamonix, Jarzinsky, le directeur de l’hôpital, dépose une plainte car il suspecte un trafic de stupéfiants au sein même
               de son établissement. Il recrute l’ambitieuse Vera urgentiste machiavélique aux dents longues, trop contente de ressortir
               les dossiers les plus suspects et de préparer le terrain aux enquêteurs de la brigade de recherche. L’adjudant Cagnot, qui
               assiste le major Baptiste, est persuadé qu’il existe un lien entre la mort d’une Suédoise découverte dans les gorges de l’Arveyron
               et ce trafic de stupéfiants. Baptiste, son supérieur, s’oriente plutôt vers la piste des cristalliers, après la découverte
               d’une pièce à conviction dans la poche de la victime. Agathe, l’une des meilleures copines de Jamila et petite amie de Victor,
               comprend que son homme est probablement l’assassin recherché, mais elle n’aura pas le temps de tout dévoiler : Victor l’étrangle,
               mu par une impulsion incontrôlable, et se débarrasse du corps en simulant un accident de voiture.

      

      
         Austin, lui, est de plus en plus persuadé que tout est lié mais ne parvient toujours pas à comprendre le rôle de Jamila dans
               cet imbroglio. Tout en se démenant pour mener sa propre enquête, il se voit lui-même accusé d’usage de stupéfiants, une perquisition
               ayant révélé qu’il en aurait caché dans son Frigidaire.
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         Pilier Bonatti, jeudi 17 heures, 3 550 mètres

      

       

      
         Du haut de ses neuf cents mètres abyssaux, le sommet des Drus jaugeait d’un air méprisant la minuscule cordée bariolée et
            immobile qui s’accrochait à ses basques. Indifférent à cela, en apesanteur totale, un chocard à bec jaune se jouait du vide,
            porté par le courant ascensionnel qui lustrait la paroi. Il montait et descendait en quelques coups d’aile avec une agilité
            déconcertante, attiré par les croûtes de fromage. Tania était épatée par son adresse et sa persévérance, le volatile ne ratait
            jamais sa cible. Quand elle lançait le bout de fromage, il plongeait dans le vide en rebondissant dans le courant et l’attrapait
            en plein vol. La seule chose qu’il redoutait, c’était de s’approcher d’elle. Tania essayait depuis plusieurs minutes de déposer
            l’appât de plus en plus près de sa main pour voir jusqu’où le courage de la petite bestiole allait l’entraîner. Il reluquait
            les miettes appétissantes, avançait, reculait, s’envolait et allait se poser un mètre plus loin. Faisait mine de se lisser
            le pelage, revenait et gagnait des centimètres à chaque tentative. Avec encore un peu de patience, il viendrait bien lui manger
            dans la main.
         

      

      
         Un cri sec. L’oiseau s’envole. Tania vient de se faire rappeler à l’ordre. Sergei est en difficulté.

      

      
         Alors que tout était calme, un râle retentit au-dessus d’elle, puis des gémissements de bête sanguinaire. « Ah, voilà qu’il
            s’énerve », pense Tania. Ces sons pourraient paraître étranges, mais elle a tellement pris l’habitude de les entendre que
            plus rien ne l’inquiète vraiment. C’est fou ce que ce temps bizarre peut jouer sur la lumière. Là-bas, en direction du désert
            de Platte, le foehn semble perdre de son charisme. Les derniers rayons se jouent des sombres nuages aux teintes anthracite.
            Elle avale symboliquement le peu de mou qui la sépare de son ami pour se donner bonne conscience et relève la tête pour voir
            où il en est.
         

      

      
         Quand Sergei perdait patience dans un pas difficile, Tania devait savoir supporter injures et humiliations. Le stress et la
            peur le rendaient ainsi. Une fois au sol, c’était un autre homme, gentil et attentionné comme si rien ne s’était passé. Il
            avait une telle capacité à occulter ses crises qu’elle en avait pris son parti. Sept ans déjà qu’ils parcouraient ensemble
            les quatre coins de la planète pour que Sergei puisse exprimer sa rage de conquérir. Sept ans pour faire mieux que les autres
            et déposer la marque de son talent au gré des ouvertures les plus incroyables. Tania suivait, n’ayant pas d’autres objectifs
            dans la vie.
         

      

      
         « Saloperie de fissure, pleine de flotte… Fais gaffe, je sais vraiment pas si ça va tenir ! gueule-t-il en se retournant vers
            elle.
         

      

      
         – OK, je te prends sec. Il est comment ton friend1 en dessous ? »
         

      

      
         Sergei s’était décalé sur la droite, l’épaule rejetée en arrière, jambe arquée comme un escrimeur, pour placer son bassin
            le plus près possible de la paroi de granit. Il souffle bruyamment pour évacuer son carbone et secoue frénétiquement sa main
            droite tétanisée par l’excès d’acide lactique. N’ayant pas de réponse, Tania crie un peu plus fort.
         

      

      
         « Il est bon, le friend, en dessous ?
         

      

      
         – Faudra bien… je me fais chier pour me rétablir au-dessus, hurle-t-il dans le vent. Je sais même pas si l’écaille est bonne,
            en fait.
         

      

      
         – D’ici, ça paraît franc », tente de le rassurer Tania, qui avait l’avantage d’avoir de très bons yeux.

      

      
         En fait, Tania n’angoissait pas vraiment. C’était une grimpeuse calme, très douce et confiante. Elle l’avait vu tant de fois
            se mettre en danger. Sergei pouvait vite péter les plombs et insulter la terre entière, mais il s’en sortait toujours.
         

      

      
         « Je vais tenter de mettre un petit nuts2 pour amortir la chute au cas où. »
         

      

      
         Sergei l’avait dit à mi-voix, pour lui-même. Il exécute une habile contorsion qui lui permet de ramener vers la droite le
            jeu de coinceurs et de friends pendouillant à sa sangle thoracique. Sa main farfouille le paquet de protections et sélectionne au toucher le petit coinceur
            présumé. Sergei connaissait par cœur leur forme, leur poids, leur taille. Pas besoin de les voir. C’était ça, l’expérience
            et le talent. Il s’empare du nuts et reprend sa position initiale pour insinuer l’engin dans la minuscule fissure horizontale. Le poids du mousqueton et de
            la corde le maintiendrait en place dans la bonne position pour qu’il assure son rôle en cas de chute.
         

      

      
         « J’ai foutu un nuts ! crie-t-il à l’attention de sa coéquipière.
         

      

      
         – Génial !

      

      
         – Je vais essayer de me rétablir au-dessus et choper la grosse écaille.

      

      
         – OK, quand tu veux. »

      

      
         Il était temps qu’il y arrive. Tania voyait l’heure tourner et commençait à se refroidir. Quelques minutes plus tôt, la discussion
            s’était animée concernant le lieu du bivouac, Tania insistant pour dormir à ce niveau de la paroi. Elle n’aimait pas l’installer
            à la bourre dans la nuit à la va-vite. La petite plateforme sur laquelle elle se trouvait lui semblait correcte. Sergei, lui,
            voulait continuer. Se faire une longueur de plus. Dans le pilier Bonatti, on ne pouvait pas dire que les places de bivouac
            étaient nombreuses. Le risque de se retrouver pendu était plus que probable. Sergei avait choisi un itinéraire osé, une directissime
            empruntant le départ de l’itinéraire classique. Les rares connaissances à qui il avait exposé son plan le lui avaient fortement
            déconseillé. Tout le monde savait que cette section des Drus était friable et que de nombreux éboulements ne cessaient de
            modifier le tracé original. C’était ce qui plaisait à Sergei. D’autant plus attirant que cela faisait peur aux autres. Tenant
            la corde d’une main sous le gri-gri qui assurait Sergei, Tania fouille de l’autre dans le sac à dos ouvert pour y chercher
            sa doudoune. Cela s’annonçait moyen. Le temps qu’il sorte la longueur, qu’elle le rejoigne en récupérant tout le matériel,
            qu’ils hissent ensuite le sac de bivouac… C’était sans compter les surprises, du genre de celles que l’on rencontre quand
            on ouvre un itinéraire.
         

      

      
         Elle soupire un grand coup et tire d’un mouvement sec le bout de sa doudoune bleue qu’elle avait repérée dans ses affaires.

      

      
         Vingt mètres plus haut, Sergei reprend sa respiration, fait le vide dans sa tête et replace délicatement le bord interne de
            son chausson sur la margelle inclinée. Il transfère le poids de son corps pour que la gomme morde les picots du granit. Le
            seul avantage de ces nouveaux itinéraires, c’est que la roche n’est pas polie par le passage répété de l’homme. L’adhérence
            y est excellente. Le bras gauche se tend et le droit file à l’opposé pour envoyer les doigts de la main s’insérer dans la
            fissure humide. Sergei grimace. À nouveau, c’est la déception. Elle n’est vraiment pas bonne. Il fait glisser les doigts vers
            le haut pour améliorer la préhension. Tente de rallonger de quelques centimètres supplémentaires l’autre bras, complètement
            à l’horizontale désormais. Quelle position débile ! Ça doit paraître si simple vu d’en bas. Une rafale vient le déstabiliser.
            Il compense du pied. Se donne quelques secondes de plus pour se lancer. C’est maintenant ou jamais ! « J’y vais. » Un raclement
            sinistre, celui du métal sur la roche, l’inquiète. « Pourvu que ça ne s’accroche pas. » Sa quincaillerie va le trahir. Il
            faut lâcher la main gauche. Ramener le reste du poids sur le pied droit et se dresser pour choper cette satanée écaille. Sergei
            pousse un miaulement étouffé par l’apnée qu’il ne peut contrôler. La jambe se raidit, tendons et muscles sont aux limites
            de la rupture. « Harghh… je l’ai, l’autre main maintenant… »
         

      

      
         Tania repousse le chocard qui revient à la charge. Elle n’a plus de fromage.

      

      
         Sergei s’accroche : « Je la tiens, cette putain d’écaille. Tout mettre maintenant ! L’empoigner à deux mains et se propulser
            pour le rétablissement et c’est gagné ! »
         

      

      
         Tout d’abord, rien ne l’alarme, puis comme si l’écho venait d’ailleurs, Tania tend le cou vers le bas, juste par curiosité.
            Quel est ce bruit ? La peur n’a pas le temps de s’emparer d’elle. Un roc saillant lancé dans sa course folle. Il ricoche une
            dernière fois, tournoie sur lui-même et la prend là, au bas des reins, par-derrière.
         

      

      
         D’abord un faible gémissement, une plainte qui ne sort pas. Tania est propulsée sur le côté, souffle coupé, flasque comme
            un mannequin de pacotille. C’est là que la douleur l’assaille, lui remonte dans les entrailles, indescriptible et féroce.
         

      

      
         Sergei, dans sa chute, a suivi machinalement des yeux l’écaille qui n’a pas tenu. Il a tiré dessus comme un malade pour se
            rétablir, mais c’était trop pour elle. Le bloc est parti au ralenti avec lui, puis a plongé. Il a cru le voir s’échapper bien
            à gauche, mais c’était sans compter le rebond.
         

      

      
         « Taniaaa… hurle Sergei. Tania ! »

      

      
         Sergei gesticule au bout de son nuts. Pendu à plus de cinq mètres. Le craquement sec de sa jambe a précédé la souffrance, les millions d’étoiles, puis l’anesthésie
            complète de tout le membre. Dans son désarroi, il appelle désespérément Tania.
         

      

      
         « Tania… Taniaaa, réponds-moi ! Ça va… ? »

      

      
         Sergei hurle comme un damné, impuissant, incapable de rattraper la corde qui s’est tendue et le relie à Tania. Tout son poids
            repose sur le minuscule engin qu’il a placé quelques instants plus tôt. Incroyable qu’il ait résisté, mais gigoter comme ça le met en sursis. À chaque
            tour, sa cheville heurte la paroi et craque. Prenant sur lui, Sergei essaye de se calmer. Il faut redescendre jusqu’à elle.
            Un énorme doute le saisit :
         

      

      
         « Elle n’est pas morte, non, ce n’est pas possible. » En s’inclinant, il finit par accrocher la paroi puis, par un mouvement
            répété de balancier, attrape la corde qui passait dans l’autre friend. Ignorant toutes les règles de sécurité, Sergei se vache sur ce dernier, se désencorde fébrilement et installe un rappel
            de fortune sur la corde tendue tout en vociférant. Il ne sent toujours pas sa jambe. Après dix bonnes minutes de bataille,
            se laissant glisser tant bien que mal de coinceur en coinceur, il rejoint enfin Tania. Elle gît à ses pieds. Il s’accroupit
            en traînant la patte, d’abord la croit morte, mais au son de sa voix, elle réagit doucement.
         

      

      
         « J’ai mal, Sergei, murmure-t-elle.

      

      
         – Où… où ça, t’as mal ?

      

      
         – Mal au ventre, au dos… »

      

      
         Il la palpe tout doucement, terrifié par la crainte de la perdre tant elle semble prête à sombrer. D’un seul coup, tout s’effondre
            autour de lui. Une énorme sensation de vide s’empare de lui. Pas celui qu’il côtoie tous les jours, pas celui qu’il domine,
            mais celui qui vous prend de l’intérieur. L’inutilité de tout, de sa vie, de ses projets, de cette montagne. Tania n’est presque
            plus. La nuit tombe. Et s’il la perdait ?
         

      

      
         Il ne faut pas.

      

      
         Il s’empare de son sac à dos, le téléphone… tape fébrilement sur les touches qu’il identifie tant bien que mal et… hurle de
            désespoir dans le vide. Pas de réseau !
         

      

      
         
            1 Petit coinceur mécanique que l’on met dans les fissures et qui joue le rôle d’un piton.
            

         

         
            2 Petit coinceur que l’on glisse dans les fissures en guise de piton. À la différence du friend, il est à câble.
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